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PRÉFACE.  ' 


JIjES  Expériences  contenues  dans  cette  Dijfer- 
îation  5  font  connues  depuis  quelques  années  de 
plufieurs  Savans  ,  tant  de  la  Capitale  que  des 
Provinces.  Pavois  renoncé  à  les  publier  ,  parce 
qui  elles  ne  rnavoient  pas  paru  nombreufes  ^ 
&  parce  quune  Compagnie  llluflre  (i)  devoir 
les  faire  imprimer  dans  le  Recueil  de  fe^  Mémoi¬ 
res.  Mais  plufieurs  perfionnes  en  qui  fai  beaucoup 
de  confiance  ,  m'ayant  fait  remarquer  que  Pim- 
prejfwn  pourrait  en  être  retardée  que  les  Mémoi¬ 
res  des  AcaâJmies  ne  font  pas  entre  les  mains 
de  tout  le  monde  ,  ut  que  mes  Expériences;  ,  fur-^ 
tout  celles  qui  font  ifimtives  aux  Sourds  &  Muets  ^ 
pourraient  être  utifes f  elles  étaient  plus  répan¬ 
dues fait  en  engageant  les  Savans  à  faire  de 
fiouvelles  recherches  fur  un  ohiet  de  cette  impor¬ 
tance  ,  fait  en  déterminant  les  Sourds  à  fe  fou- 
inettre  aux  épreuves  convenables  ,  je  nai  pas  cru 
devoir  réfifler  à  de  pareilles  raifons  ,  dans  un 
temps  où  le  Gouvernement  lui-même  s'occupe  de 
ces  êtres  infortunés,  > 

Il  ne^  faut  être  ni  grand  Phyficien  ,  ni  grand 
Anatomifte  pour  lire  cet  Ouvrage  avec  fruit.  Les 
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(i)  La  Société  Royale  de  Médecine, 
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premières  notions  de  Phyjlque  fuffifent.  Quant  à 
r Anatomie ,  on  a  befoin  de  favoir  que  derrière 
le  voile  du  palais  à  la  hauteur  des  narines  ,  il  y 
a  une  ouverture  affe^fenfible ,  d'un  canal  étroit  ^ 
qui  va  aboutir  dans  une  cavité  de  Voreille^  quoii 
nomme  Caifle  du  Tambour.  Cefl  ce  canal  qui 
porte  le  nom  de  Trompe  d’Euftache.  1/  ejî  encore 
utile  d'être  inflruit  que  le  nerf  auditif  ou  de  la 
feptierne  paire  ,  ejl  compofé  de  deux  cordons  j 
dont  l'un  ^  fous  le  nom  de  portion,  molle  ^  fe  dif 
tribue  dans  l oreille  interne  ,  l'autre  5  qui  efi  la 
portion  dure ,  vient  s'épanouir  fur  la  face  ù  com¬ 
muniquer  avec  un  ajfe:^  grand  nombre  de  filets 


nerveux,  ' 

T  O  fie  croire  qu'on  trouvera  des  chofes  nouvelles 
dans  cette  Diffenation,  L'enfiernble  des  Expérien¬ 
ces  de  la  première  Partie  n'ésoit  pas  connu.  Les 
réfultats  qu'offrent  la  première  ,  la  deuxieme  & 
même  la  troijieme  Expérience  de  la  fécondé  Par¬ 
tie  ,  &c,  me  font  particuliers. 

Ceux  à  qui  les  vérités  ne  plaifent  qu'accompa¬ 
gnées  des  charmes  de  l'éloquence  5  font  avertis 
de  ne  pas  lire  un  Ouvrage  dans  lequel  on  n'a 
cherché  à  mettre  que  de  l'ordre  &  de  la  précifion. 
Heureux  !  fi  l'on  trouve  que  l'Auteur  ne  fie  foiê 
pas  trop  éloigné  de  fon  but. 
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PREMIERE  ,PARTIE. 


Contenant  des  Expériences  qui  tendent  à 
prouver  que  les  rayons  fonores  ii  entrent  pas  par 
la  Trompe  d'Euftache  ,  &  qui  font  cotmoître 
une  propriété  opJont  prefque  toutes  les  parties 
externes  de  la  tête  &  quelques-unes  du  col  ^  de 
fentir  ou  de  propager  le  fon  par  le  toucher. 

I 

S  I  l’expérience  &  robfervation  font ,  dans  les 
Sciences ,  les  feules  fources  des  découvertes  ,  il 
faut  auffi  convenir  que  ,  par  une  foiblelTe  infépa- 
rable  de  l’efprit  humain  ,  5c  qui  l’empêche  d’em- 
bralTer  fous  le  même  point  de  vue  tous  les  rap¬ 
ports  qu’ont  les  objets  entre  eux ,  npus  en  dédui- 
fons  fouventdes  conclufions  très-éloignées  du  vrai. 
C’eft  à  cette  caufe  fi  je  ne  me  trompe  )  qu’il 
faut  rapporter  une  erreur  commife  par  prefque 
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tous  ceux  qili  ont  écrit  fur  FAnatomie ,  la  Phyfi- 
que  Sc  i’Hiiloire  Naturelle  ^  erreur  d’autant  plus 
pardonnable  9  qu’elle  paroît  immédiatement  dé¬ 
duite  des  faits  ,  erreur  que  nous  croyons  pouvoir 
mettre  ici  en  évidence. 

Lifez  les  Valfalva  ,  les  Winllow,  les  Heifler^ 
les  Le  Cat  9  les  de  Haller,  les  Noliet  ,  les  Muf- 
chembroek  ,  les  Geoffroi  ,  5cc.  ôcc.  (i)  ,  chez 
tous  vous  trouverez  annoncé  ,  qu'un  des  princi¬ 
paux  ufages  de  la  Trompe  d’Euftache,  eft  de 
lailfer  palfer  des  rayons  fonores  dans  l’orèille. 
Deux  Obfervations  fervent  fur-tout  de  bafeàcette 
prétendue  vérité,  Une  montre  ou  un  autre 
corps  fonore  ,  placé  entre  les  dents  d’une  per- 
fonne  dure  d’oreille  ,  ou  dont  les  oreilles  font 
bouchées ,  produit  un  fon  qui  lui  devient  très- 
fenlîble.  1^.  Les  Sourdaiids  ouvrent  la  bouche 
quand  ils  veulent  entendre. 

Que  direz-vous  contre  ces  faits  ?  (  m’objeélera 
quelqu’un  )  comment  infirmerez-vous  la  conclu- 
fion  qu’on  en  a  déduite  ?  On  va  le  voir.  Par  le 
raifonnement  &  par  l’expérience. 

En  effet  ,  i®.  la  Trompe  forme  avec  la  bou- 
che^un  angle  dont  la  pointe  fe  trouve  vers  la  par- 


(i)  Je  ne  mets  pas  de  ce  nombre  Du  Verney  ,  parce 
que  la  façon  de  penfer  fur  cet  article  eft  un  peu  diftéreiite, 
Voyci^Çoii  Traité  de  l’Org^  de  FOuïe. 
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tie  pollérieiire  de  cette  cavité.  On  voit  combien 
cette  diredion  doit  faire  perdre  de  leur  intenfité 
aux  rayons  fonores.  2°.  Rien  ne  concentre  le  fon  ^ 
rien  ne  le  dirige  vers  la  Trompe.  3°.  Les  parties 
contre  lefquelles  vient  d’abord  frapper  l’air  fono- 
re  ,  font  flafques  ,  ce  qui  doit  beaucoup  dimi¬ 
nuer  fa  force.  4^.  L’air  contenu  dans  la  bouche  9 
n’eft  guere  propre  à  tranfmettre  le  fon  ,  parce , 
qu’il  a  perdu  une  grande  partie  de  fon  élafticité. 
5°.  La  Trompe  ,  qui  efi:  membraneufe  en  partie  5 
6c  dont  le  calibre  eft  fort  petit  5  fur-tout  dans 
certains  points  de  fa  longueur  (i)  ,  ne  lailTe  que 
très-peu  d’intervalle  pour  le  palTage  des  fons. 
6®.  Le  voile  du  palais  fu/pendu  devant  ces  ca¬ 
naux  ,  femble  pofé  exprès  pour  renvoyer  les  fons 
avant  qu’ils  puiifent  y  parvenir  par  la  bouche. 

Enfin  5  fuppofant  que  quelques  rayons  fono¬ 
res  parviennent  à  enfiler  la  Trompe  ,  en  palfant 
par  un  canal  long,  m-ollafie  5c  étroit,  ne  doi¬ 
vent-ils  pas  perdre  le  peu  de  force  qu’ils  avoient 
pu  conferver  à  travers  un  fi  grand  nombre  d’obf- 
tacles? 

Si  le  raifonnement  paroît  contraire  à  la  propo” 
fition  que  nous  avons  entrepris  de  réfuter  ,  l’ex¬ 
périence  ne  lui  efi:  pas  plus  favorable. 


(i)  La  partie  ofTeiife  de  la  Trompe  ,  même  dans  les 
Os  fecs  5  admet  à  peine  un  ftylet  très-mince. 


(  n 

Expérience  première.  Faites  parler  une 
perfonne  auprès  de  vous  ,  ou  bien  approchez  de 
vos  oreilles  une  montre  ,  au  point  que  vous  p.uif- 
fiez  entendre  Tes  battemens  ^  fermez  alors  votre 
bouche  Sc  votre  nez,  vous  entendrez  auiïi-bien 
que  fi  l’entrée  de  l’air  étoit  libre  par  ces  deux  ca¬ 
vités.  Si  vous  bouchez  les  deux  oreilles  ,  en  in- 
troduifant  dans  chacune  d’elles  l’extrémité  d’un 
doigt ,  5c  que  vous  laifilez  la  bouche  bi  le  nez 
ouverts  ,  vous  n’entendrez  rien  du  tout. 

Expérience  deuxieme.  Bouchez  les  deux 
oreilles  ,  (  j’en  bouchai  une  avec  du  papier  mâ¬ 
ché  5  &  l’autre  avec  le  bout  du  doigt  index  ,  en 
faifant  cette  Expérience  )  approchez  une  montre 
de  la  bouche  ouverte  ,  mettez-Ia  dans  cette  ca¬ 
vité  ,  porrez-la  même  jufqu’au  fond  ,  vous  n’en¬ 
tendrez  point  de  bruit  ,  pourvu  que  la  montre 
ne  touche  aucune  partie  de  la  bouche  ^  mais  fi 
vous  la  ferrez  entre  les  dents  ,  vous  entendrez 
mieux  fes  battemens  que  fi  les  oreilles  n’étant  pas 
bouchées,  vous  en  approchiez  la  montre  jufqu’au 
point  de  contaél-. 

Î1  fuit  de  ces  Expériences  qu’il  n’entre  point 
de  fon  par  la  Trompe  ,  êx  que  le  fluide  fonore 
doit  pafier  par  le  conduit  auditif  externe. 

On  demandera  fans  doute  pourquoi  Mans  cette 
fécondé  Expérience  ,  quand  on  ferre  ia  montre 
entre  les  dents ,  elle  fe  fait  fi  bien  entendre  ?  Il 
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n'eft  pas  néceffaire  d’avertir  que  ce  n’efi:  pas  parce 
que  le  Ton  entre  alors  par  les  Trompes,  puifque 
quand  on  met  la  montre  dans  le  fond  de  la  bou¬ 
che  ,  6c  conféquemment  plus  près  de  ces  ca¬ 
naux  ,  on  n’entend  pas  le  moindre  bruit.  Dans 
ce  cas  la  fenfation  s’opère  ,  pour  ainli  dire,  par 
le  toucher.  Les  dents  affedtées  par  le  fon\  le 
tranfmettent ,  le  propagent  à  l’organe  auditif  (i). 

Ce  phénomène  tient-il  à  la  propriété  qu’ont 
les  dents  de  fentir  ou  de  propager  le  fon  ,  ou 
bien  dépend-il  de  quelque  circonliancç  particu¬ 
lière  qu’il  faut  démêler  ?  Les  Expériences  fuivan- 
tes  dilliperont  toute  efpece  de  doute  à  ce  fujet. 

Expérience  troisième.  Les  oreilles  étant 
dans  le  même  état  que  dans  l’Expérience  précé¬ 
dente,  je  mis  en  l'air  ma  montre  ,  à  une  ou  deux 
lignes  de  dihance  de  l’oreille  bouchée  avec  le  pa¬ 
pier  mâché.  Point  de  bruit*  Ayant  enfuite  appli¬ 
qué  la  montre  fur  le  vifage ,  à  une  diilance  con- 


(i)  A  cette  propriété  générale  ,  fe  rapportent  plufieurs 
Phénomènes  dont  on  n’avoit  pas  foupçonné  la  véritable 
caiîfe.  On  volt,  par  exemple  ,  pourquoi,  lî  l’on  met  une 
épingle  entre  les  dents ,  &  qu^on  la  frappe ,  on  entend  un  fon 
très-fort ,  qui  n’eR  prefque  pas  fenfible  pour  les  plus  pro¬ 
ches  voillns.  Pourquoi  un  crin  tendu  ,  Sc  tenant  d’une 
part  aux  dents  ,  produit  un  fon  agréable  pour  celui  qui 
fait  l’expérience  ,  tandis  que  les  voifins  n’entendent  qu’un 
petit  bruit  fonrd,  &c,  8tc. 
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fidérable  de  l’oreille  ,  j’entendis  fes  battement 
d’une  maniéré  plus  diftinéie,  que  fi,  n’y  ayant  au¬ 
cun  obfiacle  dans  le  canal  auditif  ,  j’avois  mis 
dans  l’air  ma  montre ,  à  une  moindre  diftance  de 
l’organe. 

Voyant  alors  quelles  dents  n’étoient  pas  les  feu¬ 
les  parties  qui  euiTent  la  faculté  de  fentir  ou  de 
propager  le  fon  par  le  touvher ,  je  conçus  l’idée 
d’éprouver  le  degré  de  fenfibilité  ,  à  l’imprefiion 
des  fons ,  des  parties  du  corps  humain.  Je  fis  en 
conféquence  l’Expérience  fuivante. 

Expérience  quatrième.  Ayant  appliqué  la 
montre  fur  ma  tête  ,  fans  rien  changer  à  l’appa¬ 
reil  des  Expériences  précédentes  ,  je  lui  fis  par¬ 
courir  tous  les  points  de  fa  fuperficie.  Je  m’ap- 
perçus  qu’en  général  les  parties  garnies  de  beau¬ 
coup  de  chair,  étoient  moins  fenfibles  que  celles 
aU'deifous  defquelles  les  os  n’étoient  pas  profon¬ 
dément  cachés.  Les  parties  cartilagineufes  du  nez , 
furent  les  feules  à  ne  donner  aucune  marque  de 
fenfibilité.  L’endroit  qui  me  parut  répondre  le 
mieux  ,  ce  fut  l’angle  antérieur  inférieur  du  pa¬ 
riétal.  Le  cartilage  des  oreilles  ,  l’os  coronal  , 
l’occipital  &  les  temporaux  ,  laifibient  fort  bien 
entendre  les  battemens.  Les  os  quarrés  du  nez 
étoient  moins  fenfibles.  A  la  mâchoire  inférieure  , 
j’entendis  moins  bien.  Les  levres  venoient  enfuite. 
Aux  yeux  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  aux  paupières  j 
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lefon  fefit  entendre.  Je  defcendisîamontre  fur  îa 
partie  poftérieure  du  col  ,*  je  l’entendis  allez  dif- 
rinédement ,  jufqu’à  la  quatrième  ou  cinquième 
vertebre  cervicale  ,  mais  de  telle  maniéré  que  la 
force  du  fon  alloit  en  diminuant  à  mefure  que  je 
defcendois.  Aux  parties  latérales  du  col ,  elle  ne  fe 
faifoit  bien  entendre  que  vers  l’extrémité  fupé- 
rieure  àu  Peauciér,  En  devant,  fur  les  parties  fu- 
périeures  du  Larynx ,  je  ne  l’entendis  plus  ^  je 
ne  terminai  pas  là  mon  travail.  Je  portai  la  mon¬ 
tre  dans  la  bouche.  Le  palais  me  parut  allez  fen- 
lible.  La  bafe  de  la  langue  répondit  ,  mais  la 
pointe  5c  la  face  inférieure  ne  donnèrent  aucune 
marque  de  fenlîbilité.  Les  dents  canines  6c  les 
molaires  rendirent  très -bien,  quoique  un  peu 
moins  que  les  incifives ,  qui  font  beaucoup  plus 
fenlîbles  que  l’angle  antérieur  inférieur  du  parié" 
tal.  La  curiolité  me  porta  à  appliquer  la  montre 
fur  prefque  toutes  les  autres  parties  du  corps, en 
aucun  endroit,  je  ne  pus  l’entendre. 

Pour  m’alîurer  de  la  vérité  de  ce  que  j’avois 
obfervé,  j’ai  réitéré  ces  Expériences  plufieurs  fois 
fur  moi-même  J  6c  fur  d’autres  perfonnes  ^  elles 
m’ont  toujours  donné  le  même  réfuîtat.  J’ai  re¬ 
marqué  en  outre  que ,  fi  on  applique  le  mé¬ 
tal  de  la  montre  fur  la  partie  du  corps  qu’on  veut 
éprouver  ,  on  entend  mieux  qu’en  appliquant  le 
,  verre  ,  5c  qu’il  efl  avantageux  ,  pour  bien  * 
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rendre  5  de  ferrer  un  peu  la  montre  contre  la 
partie. 

Des  trois  dernieres  Expériences  que  nous  ve¬ 
nons  de  rapporter  ,  il  réfulte  que  prefque  toutes 
les  parties  externes  de  la  tête,  peuvent  recevoir,. 
îranfiTiettre  ,  propager  par  le  toucher  Timpreflion 
des  corps  fonores  ,*  propriété  qui  pourroit  bien 
-  tenir  en  partie  à  la  diftribution  de  la  portion  dure 
du  nerf  auditif  (i)  ,  5c  qui  femble  refufée  à  tou- 

(i)  Naus  croyons  devoir  faire  remarquer  ici  que  vers 
îes  parties  cartilagiiieufes  du  nez  ,  8i  vers  la  quatrième  ou 
cinquième  vertebre  cervicale  ;  en  un  mot  ,  que  dans  tous 
les  endroits  où  Fou  ne  trouve  ni  le  nerf  dur,  ni- aucun  des 
nerfs  avec  lefquels  il  communique  ,  le  fon  celTe  de  s’y  faire 
entendre  ,  tandis  qu’on  entend  le  corps  fonore  à  peu-près 
de  routes  les  parties  auxquelles  fe  diftribiie  la  portion  dure  , 
ou  quelqu’un  des  nerfs  avec  lefquels  celle-ci  s’anoftomofe. 
Cette  conùdération  donne  lieu  de  conjefturer  que  ce  n’eil 
pas  uniquement  par  la  vibration  des  pièces  offeufes  ,  que 
îe  fon  fe  propage  dans  nos  Expériences  ,  mais  que  la  por¬ 
tion  dure  du  nerf  de  la  feptieme  paire  ,  contribue  alors 
pour  fa  part  à  Taudition ,  &  conféquemment  que  ce 
nerf  a  une  aftion  décidée  fur  l’organe  auditif.  Au  furpîus  j 
cette  liaifoii ,  cette  aftion  du  nerf  dur  fur  l’orgai^  immé¬ 
diat  de  l’ouïe  ,  femble  alTez  bien  conftatée  par  deux  Ob- 
fervations  que  cite  M.  de  Haller.  La  première,  c’eft  qu’une 
plaie  faite  au  mufcle  MaJJeter  ^  occafionna  la  furdité.  Par 
ia  leconde  ,  il  paroît  qu’une  perfonne  perdit  l’ouïe  pour 
avoir  effuyé  une  comprefiîon  trop  forte  à  la  gorge  ;  voye^ 
Elem,  VhyP  tom,  V  ,  pag,  297.  L’Obfervatioii  fuivanîe 
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tes  les  autres  parties  du  corps  5  à  Texception  dt 
quelques-unes  du  col.  Cependant  5  dans  des  cir« 
conitances particulières,  d’autres  parties  du  corps 
peuvent  aulîi  fentir  le  fon.  Ainfî  un  Chirurgien 
qui  touche  par  le  moyen  d’une  algalie ,  un  calcul 
contenu  dans  la  velîie  urinaire  ,  entend  ,  pour 
ainfi  dire  ,  au  bout  de  fes  doigts  le  fon  que  rend 
la  pierre  frappée  par  la  fonde  ,  tandis  que  les 
Adiilans ,  5c  ceux  même  qui  approchent  l’oreille 
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nous  paroît  aufîl  capable  de  concourir  à  fixer  les  droits 
du  nerf  dur  fur  Vorgane  immédiat  de  l’ouïe. 

Après  quelques  tentatives  infrudusufes ,  nous  parvînmes  5 
M.  Tarbés,  Maître  en  Chirurgie  de  Touloufe,  8c  moi, 
à  faire  fur  un  chien  la  feftion  de  la  portion  dure  du  nerf 
auditif  tout  près  de  fa  fortie  du  crâne ,  par  le  trou  St’do- 
7iîa[îoïdieTî.  Nous  crûmes  nous  appercevoir  ,  dans  les  cinq 
à  llx  jours  que  nous  laifsâmes  vivre  l’aniinal ,  qu’il  avoit 
perdu  l’ouïe  ,  ou  dumoins  que  l’exercice  de  ce  feus  étoît 
bien  altéré,  il  eft  vrai  que  les  agitations  continuelles  qu’é- 
prouvoit  le  chien  ,  ne  nous  permirent  pas  d’ôter  toute  in¬ 
certitude  à  cet  égard.  Nous  avouerons  auffi ,  que  quelques 
précautions  négligées ,  8c  l’infeétion  que  répandoient  les  ' 
plaies  dans  les  chaleurs  du  mois  de  Juin  1781  ,  nous  em¬ 
pêchèrent  de  nous  alliirer  ,  par  la  difieétion ,  fi  la  feéfioni 
du  nerf  avoit  été  bien  faite  des  deux  côtés  ,  8c  quelles 
étoient  les  parties  qui  avoient  été  léfées.  En  faveur  de  ceux 
qui  feroient  bien-aifes  de  faire  des  recherches  encore  né- 
celTaires  fur  cet  objet  intérefîïmt ,  que  nous  ne  perdons 
pas  de  vue.,  nous  ajouterons  que  cette  opération  exige 
beaucoup  de  patience  8c  de  dextérité  ,  8c  qu’un  des  grands 
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dé  !a  veflîé  ^  autant  que  celui  qui  fonde  en  ap-^ 
proche  fes  doigts  ,  n’entendent  pas  le  moindre 
bruit  ,  §CC. 

On  voir  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  9 
àM  toiicher  du  fon  ,  que  le  fens  de  l’ouïe  n’cll: 
pas  circonfcrit  dans  un  point,  comme  ceux  de 'la 
vue  ,  du  goût  ôc  de  l’odorat ,  qu’il  s’étend  conlî- 
dérabiement  au-delà  de.  fon  organe  ,  qu’il 


obftacles  que  l’on  rencontre  ,  c’eft  une  hémorragie  con- 
fidérable  ,  produite  par  l’ouverture  prefque  inévitable  d’une 
branche  de  la  veine  jugulaire  externe  ,  qui  traverle  la  pa¬ 
rotide  dans  les  chiens.  Cette  opération  ieroit-elle  plus  fa¬ 
cile  dans  d’autres  claiTes  d’animaux  1  Quoi  qu’il  en  foit , 
il  la  portion  dure  a  des  relations  il  marquées  avec  l’organe 
auditif,  dans  les  cas  de  douleur  d’oreille  ,  de  paralyfie  de 
la  portion  molle,  &r.  &c.  ,  ne  pourroit-on  pas  efpérer 

y 

quelque  avantage  des  topiques  appropriés  au  dérangement 
qu’on  foupçonneroit  dans  l’organe  ,  &  appliqués  fur  le  tra¬ 
jet  de  la  portion  dure  \  M.  Mafars  de  Cazeles,  Docteur  en 
Médecine  de  Montpellier  ,  Correfpondant  de'  la  Société 
Royale  de  Méiecine  ,  &  Membre  de  plulieurs  Académies , 
qui  applique  à  Touîoufe,  avec  autant  de  confiance  que  de 
fuccès  ,  l’Éleflricité  aux  Maladies  dans  îefquelies  on  peut 
efpérer  un  avantage  de  ce  fecours ,  a  ,  d’après  ces  vues  , 
employé  l’Éleélricité'  fur  quelques'  Sourdauds  ,  chez  lef- 
quels  il  ioupçonnoit  un  état  d’atonie  dans  la  portion  molle 
du  nerf  auditif.  Il  a  tiré  à  ces  Sourds  des  étincelles  de  prei- 
que  toutes  les  parties  qui  [entent  le  fon  par  le  toucher  ,  8c 
il  ne  paroît  pas  que  fes  tentatives  aient  été  entieremerït 
dénuées  de  fuccès. 
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fait  la  nuance  entre  le  toucher  5c-les  autres  fensj 

mais  il  eft  temps  de  revenir  à  notre  fujet. 

\ 

Après  avoir  prouvé  par  le  raifonnement  5  qu’il 
ne  doit  point  entrer  du  fon  par  les  trompes  5  après 
avoir  démontré  par  l’expérience  qu’il  n’en  entre 
point  par  cette  voie  ,  après  avoir  afligné  la  véri¬ 
table  raifon  ,  pour  laquelle  un  fourd  5  ou  une 
perfonne  qui  a  les  oreilles  bouchées,  entend  un 
corps  fonore  placé  entre  Tes  dents  j  il  nous  relie 
à  faire  voir  que  fi  un  fourdaud  ouvre  la  bouche 
il  veut  entendre  ,  on  n’en  peut  rien  con¬ 
clure  en  faveur  du  paflage  du  fon  par  les  trom¬ 
pes  dans  les  oreilles.  Pour  parvenir  à  notre  but  5 
il  fufiira  de  rapporter  quelques  faits  analogues. 

V 

Un  Peintre  qui  eft  frappé  de  la  vérité  d’un 
tableau  ^  un  homme  qui  voit  un  objet  éclatant 
pour  la  première  fois  ,  ou  qui  apprend  un  évé¬ 
nement  auquel  il  n’avoit  pas  lieu  de  s’attendre  , 
6Cc.  ces  perfonnes  (  dis-je  )  ouvrent  aufti  la  bou¬ 
che  ^  il  eft  peu  de  gens  qui  n’aient  fait  cette  re¬ 
marque  ,  on  a  lieu  d’être  furpris  qu’elle  ait 
échappé  au  Pline  de  notre  fiecle.  o  Dans  l’admi- 
»  ration  ,  là  furprife  ,  l’étonnement ,  (  fe  con¬ 
tente-t-il  de  dire  )  »  tout  mouvement  eft  fuf- 
»  pendu  ,  on  refte  dans  la  même  attitude.  » 

(  BufF.  Hift.  Nat.  de  l’homme  ,  de  l’âge  viril ,  tom. 
2  ,  pag.  S33.  ) 

Eft-il  quelque  trompe ,  quelque  canal  qui 


r 
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puilTe  fervir  à  expliquer  ces  faits  ?  N’efl-il  pas  m- 
turel  de  penfer  que  tant  dans  l’admiration  ,  que 
quand  un  fourdaud  fait  effort  pour  entendre ,  l’ou¬ 
verture  de  la  bouche  tient  à  un  relâchement  paf- 
jfif  des  in  îTcles  releveurs  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  relâchement  qui  dépend  d’un  tranfport 
de  force  ou  de  fenfîbilité  de  ces  mufcles  vers  le 
cerveau  dans  l’admiration  ,  vers  l’organe  de 
l’ouïe  quand  le  fourd  veut  entendre  ? 

Nous  laiffons  cette  conjeélure  à  apprécier  aux 
Philofophes ,  pour  nous  occuper  de  quelques  ob- 
jeélions  qu’on  pourroit  propofer. 

Quand  la  trompe  fe  trouve  obfiruée  {  dira- 
t-on  )  les  fons  ceffent  de  fe  faire  entendre^ 
fuivant  robfervation  de  Valfalva  ôc  de  quelques 
autres  Auteurs.  Donc  la  trompe  eft  néceffaire 
pour  le  paffage  des  fons  dans  l’oreille. 

La  conféquence  de  cet  argument  peut  être 
niée.  En  voici  la  preuve  :  mettez  fur  l’oreille  ex¬ 
terne  un  corps  quelconque  plat  ou  convexe  qui 
empêche  l’accès  de  l’air  dans  l’oreille  ,  ferrez  un 
peu  ce  corps  contre  les  parties  qu’il  couvre  ^  vous 
entendrez  un  bourdonnement  qui  rend  la  percep¬ 
tion  des  fons  difficile  ,  même  par  l’oreille  qui 
n’eft  pas  bouchée.  Ce  bourdonnement  ne  peut- 
il  pas  avoir  lieu  lorfque  la  trompe  efl  obf- 
truée  ^  dès  lors  eft-il  difficile  d’expliquer 
'comment  la  faculté  d’ouïr  fe  perd  dans  ce  cas? 

La 
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La  rétroeefTion  empêchée  de  l’air  ,  le  manque 
(je  renouvellement  de  ce  fluide  dans  la  caille  du 
tambour,  le  défaut  de  vapeurs  aqueufes  qui  vien¬ 
nent  avec  l^ir  de  la  bouche  dans  le  tambour  , 
le  changement  dans  la  maniéré  d’étre  de  la  trom¬ 
pe  ,  &.C.  ,  ne  peuvent-ils  pas  produire  cet 

effet  ? 


Dans  les  reptiles  (  continuera-t-on  d’objeéfer  ) 
on  obferve  que  ceux  qui  ont  un  timpan  cartilagi¬ 
neux  ou  folide  ,  tels  que.  les  Grenouilles  (2),  les 
Tortues  ,  le  Caméléon  (3)  ont  une  trompe, tan¬ 
dis  que  ceux  qui  ont  un  timpan  mince  ÔC  délicat, 
comme  le  Léfard  (4)  ,  n’ont  point  de  pareil 
conduit. 

Cette  objeéfion  auroit  quelque  force  ,  fi  dans 
tous  les  animaux,  dont  l’extérieur  de  l’oreille  eff 
conformé  peu  avantageuiement ,  on  obfervoit 
une  trompe  qui  manquât  à  tous  ceux  dont  le  tim¬ 
pan  feroit  bien  difpofé,  ou  bien  fi  tous  les  ani- 


(1)  Un  Lefteur  intelligent  fera  aifémen^l’application  de 
cette  réponfe  aux  cas  de  rhume  Si  d’autres  légers  embarras 
de  ce  canal. 

** 

(2)  Voyei  le  Mém.  de  M.  Geoffroi  fur  l’organe  de  l’ouïe 
des  reptiles,  inféré  dans  le  fécond  Volume  des  Mém.  des 
Sav.  Étrang.  de  i’Ac.  Roy.  des  Sci. 

(3)  Foye^Valilnieri  illoria  del  Cameleonte  AftrieanOy 
in  Venezia’ I  7  1,5  ,  in-4®. 

(4)  Voyei  le  Mém.  cité  de  M.  Geoffroi. 
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maux  qui  ont  ce  canal  ,  entendoient  beaucoup 

mieux  que  ceux  chez  qui  il  manque  ,  tout  étant 

égal  d’ailleurs  ^  mais  il  eft  de  fait  qq^  la  Vipere^ 

la  Couleuvre Orvet ^  la  Salamandre  aquatique ^ 

&c.  ont  l’organe  de  l’ouïe  très-profondément  ca- 

\ 

clîé  ,  qu’ils  n’ont  point  de  trompe  (i  j  ,  il  ne  pa- 
roît  pourtant  pas  qu’ils  entendent  moins  bien  que 
la  Grenouille 5  le  Caméléon la  Tortue,  5c  fur- 
tout  que  ces  deux  derniers  reptiles  ,  qui ,  comme 
la  Grenouille  5  font  pourvus  de  ce  canal.  L’Anato¬ 
mie  comparée  ne  dit  donc  rien  de  décifif  en  fa¬ 
veur  du  pafiage  du  fon  par  les  trompes. 

La  derniere  difficulté  qui  mérite  notre  atten¬ 
tion  ,  eft  celle-ci  :  l’air  entre  par  la  trompe  dans 
l’oreille  ,  ainfî  le  fon  dont  l’air  eft  le  véhicule  j 
doit  y  pénétrer  par  cette  voie. 

Nous  pourrions  répondre  à  cette  objeéfion  que 
de  même  qu’on  ne  peut  exiger  qu’une  perfonne, 
fituée  vers  la  bafe  d’une  montagne  ,  entende  le 
fon  direâ:  d’un  Cor  de  chaffe  ,  par  exemple  , 
placé  au  côté  oppofé  de  la  montagne  ,  quoique 
celle-ci  foit  entourée  d’air,  de  même  de  ce  que 


«y 

(i)  M.  Geoffroî ,  dans  le  Mém.  cité,  alTureque  Valifnieri 
s’efi:  trompé  lorfqii^  a  avancé  que  les  Léfards  &  les  Serpens 
avoient  une  trompe  :M.  GeofFroi  efV  furpris  avec  raifon  que 
Valifnieri  ,  qui  voyoit  fi  bien  des  objets  qui  rdexiftoient 
pas,  n’ait  pas  apperçii  la  trompe  fort  large  de  la  Grenouille» 
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l’air  de  la  bouche  communique  d’une  part  avec 
i’air  de  la  trompe  ,  6c  par  là  avec  celui  de  la 
caiffe  du  tambour  ,  6c  d’autre  part  avec  l’atmof- 
phere  ,  on  ne  peut  en  conclure  que  le  Ton  arrive 
néceffairement  par  la  trompe  dans  l’oreille  ^  on 
nous  preileroit  peut-être  alors  ,  en  difant  qu’il  n’y 
a  point  de  montagne  devant  les  trompes  ,  nous 
prierions  dans  ce  cas  nos  Âdverfaires  de  ne  pas 
oublier  les  nombreufes  caufes  d’alïbibliircment 
6c  de  delirudlion  qui  fe  préfentent  au  fon  ,  qui 
fe  dirige  vers  les  trompes  ,  6c  que  nous  avons 
détaillées  ,  p^g>  6  &  j  de  ce  Mémoire. 

Nous  .pourrions  encore  tirer  un  grand  parti 
de  plu/ieurs  obfervations  d’anatomie  compa¬ 
rée  (i)  6c  autres  ^  mais  nous  renoncerons  à  tous 
ces  avantages  ,  ü  on  l’exige ,  pour  faire  une  ré- 
ponfe  plus  direéie. 

Le  raisonnement  porte  à  croire  que  le  fon  doit 
entrer  par  les  trompes  dans  l’oreille  :  l’expérience 
prouve  qu’il  n’y  en  entre  point  par  cette  voie  (2)  • 

(  i)  Il  fiifEra  de  i^marquer ,  en  paffant ,  que  dans  les 
enfans  ,  les  jeunes  chiens  ,  &c.  le  pavillun  de  la  trompe  , 
/  encore  membraneux  ,  (  ainfi  que  je  l’ai  oblervé  )  ne  laifTe 
qu’une  efpece  de  fente  ,  qui  leinble  ne  permettre  à  l’air  de 
pénétrer  dans  la  trompe  que  lorfque  fubiiîant  une  preffioii 
confidérable  ,  il  ne  peut  s’échapper  par  aucune  autre  ouver- 

I 

îure. 

(1)  Relifez  ici  foigneufement  notre  première  expérience  , 

B  ij 
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auquel  des  deux  convient-il  de  s’en  rapporter  ! 

Quelque  parti  que  l’on  prenne  dans  une  quef- 
tion  auffi  (impie  ,  je  perlîfterai  à  croire  que  ceux 
qui  ne  jugeront  pas  fur  un  feul  fait,  mais  qui  ne 
fe  décideront  que  fur  Fenfemble  de  nos  preuves, 
feront  en  droit  de  conclure  , 

■  I-.  Qu’il  n’entre  point  de  fon  dans  l’oreille  " 

par  les  trompes  ,  ou  dumoins  que  dans  les  cas 
que  nous  avons  propofés  il  n’y  en  entre  point , 

&  qu’il  n’efî:  ni  prouvé  ni  probable  qu’il  y  en  en¬ 
tre  dans  d’autres  circonftances  (i), 

2,^.  Que  prefque  toutes  les  parties  externes  de 


&  faites  attention  que  dans  la  deuxieme  tentative ,  malgré 
que  l’on  mette  la  montre  dans  le  fond  de  la  bouche  ,  &  par 
conféquent  le  p^us  près  pofîlble  des  trompes  ,  elle  ne  fe 
fait  point  du  tout  entendre  ,  à  moins  qu’elle  ne  touche 
quelque  partie  foîide.  ''  , 

(i}  Nous  croyons  devoir  renvoyer  ceux  à  qui  il  rede- 
roit  quelque  doute  fur  cette  propofition  ,  à  un  livre  ita¬ 
lien  de  M.  Louis  Conventati  :  cet  Ouvrage  ,  •  annoncé  dans 
le  Journal  Encyclopédique  du  1 5  Juillet  1778,  parut  à 
Venife  à-peu-près  dans  le  temps  oiVmes  expériences  furent 
connues  &  approuvées  de  la  Société  Royale  de  Médecine, 
Dans  le  livre  de  M.  Conventati  on  ne  trouve  aucune  expé¬ 
rience  ,  mais  bien  une  férié  de  raifonnemens  ,  qui ,  quoique 
îrès-dihérens  des  miens  ,  ne  tendent  pas  moins  directement 
à  refufer  aux  rayons  fonores  l’entrée  par  la  trompe.  Voye^ 
à  ce  fiijet  ma  lettre  inférée  dans  le  Journal  de  Paris  du  7 
Août  1778, 


I 
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îa  tête  5  Sc  quelques-unes  du  col ,  ont  la  pro¬ 
priété  de  fentir  ,  tranfmettre  ou  propager  le  fon 
par  le  toucher  ,  c’eft-à-dire  ,  quand  le  corps 
fonore  les  touche  immédiatement. 

Cette  propriété  de  fentir  le  fon  par  le  toucher 
ne  feroit-elle  que  curieufe  ?  Ne  pourroit-elle  pas 
conduire  à  quelque  pratique  utile?  Si  lorfque  les 
oreilles  font  bouchées  ,  en  appliquant  un  corps 
fonore  fur  différentes  régions  de  la  tête  5  on  par¬ 
vient  à  Tentendre  ,  n’y  a-t-il  pas  lieu  de  croire 
que  les  fourds  pourroient  en  être  affedés 
même  entendre  les  difcours  fuivis  qu’on  voudroit 
leur  adreffer,  ü  la  perfonne  qui  parleroit  appli- 
quoit  fa  bouche  fur  une  des  parties  reconnues 
pour  les  plus  fenlibles  9  comme  les  dents  &  îa 
région  temporale ,  ou  bien  fi  elle  parloit  dans  un 
tube  qui  fût  immédiatem.ent  appliqué  fur  une  de 
ces  parties  ?  / 

Dans  la  vue  d’éclaircir  ces  doutes  ,  j’ai  fait  ^ 
fur  plufieurs  des  fourds  5c  muets  que  M.  l’Abbé 
de  l’Epée  prend  la  peine  d’inftruire  à  Paris,  quel¬ 
ques  expériences,  qui  ,  pour  n’avoir  pas  été  affez 
fuivies ,  ne  laiffent  pourtant  pas  d’offrir  des  points 
intéreffans.  On  en  verra  le  détail  dans  la  fécondé 
partie. 

Fin  de  la  première  Partie. 


V 


Contenant  un  ejfai  d* expériences  ,  fait 
à  P  arts  en  lyyy  fur  des  Sourds  &  Muets 
de  Mr,  r  Albhé  de  F  Epée, 

^’Ai  annoncé  à  la  fin  de  la  première  partie 
de  ce  Mémoire  que  j’avois  fait  quelques  expé¬ 
riences  pour  favoir  fi  les  fourds  ôc  muets  pour- 
roient  fentir  le  fbn  par  le  toucher  ,  &  pour  voir 
fi  on  ne  pourroit  pas  tirer  parti  de  cettè  pro¬ 
priété  5  en  cas  qu’ils  la  pofiedafient  ,  pour  leur 
faire  entendre  des  difcours  fuivis.  Je  crois  ne  pou¬ 
voir  expofer  plus  clairement  mon  travail  ,  qu’en 
en  faifant  l’hifiorique. 

A  la  fin  d’Août  1777,  étant  alléchez  M. 

Abbé  de  .l’Épée  ,  je  mis  une  montre  entre  les 


r. 
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dents  5  8ç  fur  les  tempes  de  neuf  à  dix  fourds  y 
leur  empreilement  à  mettre  de  nouveau  la  montre 
fur  ces  parties  ,  ieur  fatisfaâion  ,  les  geiles  imi¬ 
tatifs  du  mouvement  de  la  montre,  tout  nous  fit 
connoître  qu’ils  en  avoient  entendu  le  fon.^Je  fis 
remarquer  ce  phénomène  à  M.  l’Abbé  de  V Épée  y 
qui  n’eut  pas  de  la  peine  à  l’expliquer  ,  quand  je 
lui  eus  fait  part  des  expériences  que  j’ai  rappor¬ 
tées  dans  la  première  partie  de  cette  DilTertatlon* 
Il  eut  alors  la  bonté  de  me  communiquer  une 
obfervation  dont  je  n’avois  pas  connoifiance  ,  6c 

que  je  crois  aflez  importante  pour  devoir  la  rap- 

... 

porter  ici  en  entier. 

«  Emmanuel  Ramirejîus  de  Carione ,  (  dit  le  Dr^ 
«  Sach  )  a  rendu  la  parole  &  i’ouïe  à  beaucoup  de 
5)  muets  5c  fourds.  J’ai  appris  fon  fecret  dans  les 
converfations  que  j’ai  eues  avec  lui  par  de 
»  longues  méditations  :  Pierre  de  Cafiro  ,  pre- 
))  mier  Médecin  du  Duc  de  Mentoue  ,  y  a  aufii 
))  très-bien  réufiî.  (  Voyt'^foii  traité  de  CoLoJiro  , 
))  chap,  3  ,  pag,  i8  ,  )  voici  la  méthode  que 
»  ce  dernier  employoit ,  &  qu’il  s’efi  fait  alors 
»  une  peine  de  publier.  'Poute  la  difficulté  con- 
»  fille  dans  un  peu  d’adreffie  ôc  de  patience,  5c 
«  Caftro  allure  que  dans  l’efpace  de  deux  mois , 
»  avec  des  foins  de  l’affiduité  ,  il  avoir  mis 
>)  un  enfant  de  Vergana  en  Bifcaye  ,  fourd  5c 
muer  de  naillance  ,  en  état  de  prononcer  par- 


(  ) 

r>  faitement  toutes  fortes  de  mots,  5c  d’exprimer 
))  toutes  fes  penfées.  Î1  faut  premiereuient  purger 
))  évacuer  la  perfonne  muette  félon  fon  tempe- 
»  rament ,  elle  doit  l’être  enfiiite  d’une  maniéré 
))  particulière  avec  l’ellébore  noir  ou  fon  extrait  ÿ 
)>  qu’on  fera  prendre  en  forme  de  pillules  ^  ou  bien 
))  l’on  fait  une  décoétion  d’une  dragme  de  la  racine 
w  de  cette  plante  ^  dont  l’Auteur  de  ce  remede 
»  prenoit  trois  onces ,  dans  lefquelies  il  faifoit  infu- 
»  fer  pendant  une  nuit  deux  dragmes  d’Agaric  j 
»  il  ajoutoit  à  la  colajure  deux  onces  de  firop  de 
»  Cufcutte.  Le  cerveau  du  muet  ayant  été  purgé 
))  par  ce  remede  une  ou  deux  fois  ,  fuivant  le 
i)  befoin  ,  on  lui  rafera  la  tête  fur  la  future  co- 
»  ronale  de  la  largeur  de  la  main  :  on  lui  oin- 
w  dra  enfuite  la  partie  rafée  avec  le  liniment 
)>  fuivant. 

P.  Eau-cle-vie  ,  trois  onces. 

Salpêtre  ou  nitre  purifié  ,  deux  dragmes. 

Huile  d’amandes  ameres  ,  une  once. 

»  On  fait  bouillir  enfemble  le  tout  jufqu’à  ce 
»  que  i’eau-de-vie  fait  confumée  :  on  y  ajoute 
))  enfuite  une  once  d’eau  de  Nénuphar  3  5c  en 
»  agitant  ce  mélange  avec  une  fpatule  ,  on  le 
»  réduit  en  forme  de  liniment  ,  dont  on  frottera 
»  une  fois  chaque  jour  l’endroit  de  la  tête  qui 
î)  aura  été  rafé ,  principalement  le  foir  5  lorfque 


(  ) 

>5  le  muet  fe  mettra  au  lit  ,  êc  le  matin  après 
»  avoir  nettoyé  les  conduits  excrétoires  du  cer- 
î>  veau  5  tels  que  les  oreilles  ,  les  narines ,  le 
palais  5  qu’il  aura  mâché  un  grain  de  maftic  y 
»  ou  un  petit  morceau  de  réglilFe  ,  ou  plu- 
»  tôt  la  pâte  faite  avec  du  fuc  /  de  régliffe  y 
n  du  maftic  ,  de  l’ambre  êc  du  mufc  ,  qu’il 
B  fe  fera  bien  peigné  le  derrière  de  h  tête 
»  avec  un  peigne  d’ivoire  ,  &  qu’il  fe  fera 
B  lavé  le  vifage  y  on  lui  parlera  fur  la  future  co- 
»  ronale  qui  aura  été  rafée^  on  fera  bien  furpris 
»  que  le  fourd  6c  muet  entendra  àijlinclement 
»  de  cette  façon ,  la  voile  de  celai  qui  lui  par- 
B  leva  y  ce  quil  nauroit  jamais  pu  faire  par  les 
y>  oreilles.  S’il  ne  fait  pas  lire  5  il  faudra  commen- 
»  cer  alors  par  lui  donner  les  lettres  de  l’alpha- 
»  beth  y  lui  répéter  enfuite  fouvent  chaque 
»  lettre  y  jufqu’à  ce  que  lui-même  puifte  en  for- 
»  mer  le  fon^  Scies  prononcer  comme  elles  doi- 
B  vent  l’être  y  ce  qu’il  faudra  continuer  pendant 
B  plulieurs  jours  ,  Ôc  des  lettres  pafter  aux  mots. 
»  On  lui  montrera  aufti  différentes  chofes  d’un 
î>  ufage  ordinaire  pour  qu’il  puilfe  en  apprendre 
»  les  noms,  6con  lui  tiendra  enfuite  des  difeours 
»  fuivis  qu’on  lui  répétera  fouvent  ,  pour  qu’il 
»  s’inftruife  de  la  maniéré  d’arranger  les  phrafes. 
»  Pendant  la  première  quinzaine  ,  il  apprendra 
»  d’une  maniéré  furprenante  la  dénomination  de 


(  ^7  ) 

P  quantité  de  chofes.  S’il  avoir  d’abord  quelque 
»  peine  à  les  retenir,  cela  lui  deviendra  de  jour 
»  en  jour  moins  difficile  ,  on  fera  étonné 
»  dans  la  fuite  ,  de  fon  attention  à  s’appliquer  à 
^  »  acquérir  de  la  facilité  à  parler.  » 

Cette  obfervation  inanufcrite  du  Doâ:.  Caflro 
a  été  donnée  par  le  Doâ:.  Sacli  ^  on  la  trouve 
dans  les  Ephéinérides  des  curieux  de  la  Nat,  an¬ 
née  i6jo  5  ohf.  3  5  ^  elle  efl  auffi  rapportée  dans 
le  troijîeme  vol,  de  la  Coll.  Acad,  pag,  9. 

Encouragé  par  l’apparence  du  fuccès  en  voyant 
'que  plufieurs  fourds  avoient  entendu  le  fon  de  la 
montre  ,  par  l’obfervation  de  Caflro  &  par  les 
offres  que  me  fit  obligeamment  M.  l’Abbé  de 
l’Epée  ,  de  me  laiffer  examiner  plufieurs  fourds 
ôc  muets  ,  je  réfolus  de  commencer  au  plutôt 
les  expériences  que  j’avôis  projetées  mais  les 
vacances  que  ce  Prêtre  refpedable  a  coutume  de 
donner  tous  les  ans  à  fes  Éleves ,  pour  fe  délaff 
fer  de  fes  glorieux  pénibles  travaux,  commen¬ 
cèrent  :  les  fourds  allèrent  à  la  campagne  ^  5c  ce 
ne  fut  qu’au  mois  d’oétobre  fuivant ,  que  je  pus 
faire  fur  les  fourds  ,  qui  étoient  fous  la  direélion 
de  Madame  Chevrau  ,  les  tentatives  fuivantes. 

Expérience  Première. 

Je  pris  tous  les  fourds  confiés  aux  foins  de 
Madame  Chevrau  ,  les  uns  après  les  autres  j  je 


('2g  )  . 

leur  appliquai  à  tous  la  montre  fur  toutes  les  par¬ 
ties  que  j’avois  reconnu  fenlibles  à  i’impre/Iion 
du  Ton.  Je  leur  criai  enfiuite  a  tous  fur  les  T empes  ? 
au  moyen  d’un  Cornet  cylindrique  (  i)  de  fer  blanc 
échancré  à  fes  deux  extrémités  :  voici  ce  que 
i’obfervai  : 


Noms  des  Sourds. 

1.  Le  Blond .  ,  .  . 

2.  Didier . 

3.  Le  Pot . 

4.  M.  de  Soîar  f  3). 

5.  AuguftinRoulTer. 

6.  M,  de  la  Pujane. 

7.  Arbomonr.  .  .  . 


Leur 
â^e. 
10  f 

15.  . 

6.  . 

15.  . 

16  .  . 

16.  . 

2  O  *  • 


Parties  fenfthles. 

Les  dents  ,  le  bruit  du  Cor¬ 
net  (2). 

lies  dents  ,  le  fommet  de  la 
tête.  Par  le  cornet. 

Les  oreilles  ,  toütes  les  par¬ 
ties  fenlibles.  Par  le  cornet. 

Les  Dents.  Par  le  cornet. 

La  langue  ,  les  dents. 

Les  dents.  Par  le  cornet. 

N’entendit  ni  la  montre  ni  îe 
bruit  du  cornet. 


(i)  Ce  Cornet ,  ou  plutôt  ce  Cylindre  creux,  a  7  pou¬ 
ces  de  longueur  ,  fon  diamètre  tranfverial  eft  d’un  pouce 
•Sc  demi.  Les  échancrures  font  femi-iunaires  ,  leur  ouver¬ 
ture  ell  de  4  ou  5  lignes.  L’une  de  ces  échancrures  fert  à 
lailTer  placer  les  levres  plus  commodément,  l’autre  donne 
iffue  à  l’air  fonore.  On  pourroit  fe  palTer  de  la  première  5 
mais  fans  la  derniere  ,  il  n’y  aurolt  point  de  fon. 

(i')  Cette  expreffion  ,  par  le  Cornet ,  dans  cette  Expé¬ 
rience  ,  lignifie  que  le  Sourd  a  entendu  le  bruit  que  non 
faifions  fur  fes  tempes  au  moyen  dü  Cylindre  creux.  LeS 
parties  nommées  dans  cette  Table  ,  indiquent  que  le  Souî  à 
a  entendu  par  ces  parties  le  fon  de  la  montre. 

Celui-ci  a  donné  lieu  à  une  Caiife  célébré. 


I 


Ip 


Noms  dei  Sourds. 

Leur 

/ 

âge. 

•  «  •  »  • 

14 .  . 

9.  Faucher . 

14»  • 

ÎO*  Î^CilUs*  0  e  0  » 

10 .  . 

î  I .  Maffon . 

I 

7  T 

Il,  Un  Garçon  Ser- 

nirier,  qui  fe  trou- 

3  5»  • 

va  par  hafard  chez 

Madame  Chevrau. 

î  3 .  Chaumont.  .  , 

14 .  • 

14.  Mercier.  .  .  . 

23  f 

15.  Mongolfîer  .  . 

Il  T 

ï6.  Charles-Louis , 

15*  • 

dit  de  l’Hotel-Dieii 

1 

Celui-ci  nous 

préfen 

Parties  fenfihles^ 


Partie  poftérienre  de  îa  tête  , 
les  tempes.  Par  ie  cornet. 

Les  oreilles  ,  les  dents  ,  les 
tempes,  le  front.  Parle  cor. 

Par  le  cornet. 

Les  dents  ,  les  tempes  ,  le 
fommet  delà  tête. Parle  cor. 

Toutes  les  parties  fenfibles. 
Par  le  cornet,  \ 

Les  oreilles ,  le  bout  du  nez  , 
toutes  les  parties  fenfibles,! 
excepté  la  tempe  droite. 
Par  le  cornet  du  côté  gau¬ 
che  feulement. 

Les  oreilles  ,  les  tempes ,  les 
branches  &  le  corps  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  les 
dents,  le  front.  Parle  cor. 

Les  dents.  Par  le  cornet. 

Toutes  les  parties  fenfibles,  ex, 
cepté  la  langue.  Par  le  com^ 


tes  5  i^.  Jorfque  je  lui  appliquai  la  montre  fur 
fommet  de  la  tête,  il  marqua  un  fêntiment 


douleur.  Je  voulus  voir  s’il  n’y  avoit  point  de  mai 
■à  l’endroit  de  la  tête, fur  lequel  portoit  ma  mon¬ 
tre  ,  je  n’y  pus  rien  trouver.  Je  remarquai  enfuke 
le  même  phénomène  aux  tempes  &  au  front  5 
2,^.  il  nous  Ht  entendre  ,  par  des  lignes  ,  que 
l’effet  de  la  montre  ne  fe  bornoit  pas  à  l’endroit 

J 

où  elle  étoit  appliquée  ,  mais  que  le  fon  fe  por¬ 
toit  en  maniéré  de  trait  ou  de  fufée  à  des  endroits 
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éîoîgpés.  Nous  allons  donner  le  tableau  des  points 
de  correfpondance  que  nous  obTervâmes  ,  6C 
dont  nous  i^rîmes  note,  à  mefure  que  le  fourd  5c 
muet  nous  les  îndiquoit.  Nous  avions  fuivi  cett^ 
méthode  ,  en  dreffant  la  table  précédente. 


Points  d\:ppuion  (T application 
î.  Le  palais . .  . 


Mâchoire  inférieure* 

Ç  Le  droit.  .  . 

â.  Angles. 

i  Le  gauche.  . 

Partie  laréra- 
{  le  ,  droite,  . 

3.  Le  Corps. 

;  Partie  latéra¬ 
le  le  ,  gauche. 

4.  Le  Menton . .  . 


5.  Les  Dents.  .  . . 

6.  Les  Oreilles . 

partie  moyenne  des  temporaux, 
f  Partie  droite.  . 

7  *  .  »  • 

l.  Partie  gauche  . 

f 

Le  Front, 
f  partie  moyenne. 

S  •  «  •  •  •  ^ 

(^Parties  latérales 


Points  de  Correfpondance, 

Le  milieu  de  la  fâce  ,  le  tra¬ 
jet  de  la  iuture  lagittale  , 
jufqu’à  la  partie  fupérieiire 
de  l’occipital. 

La  tempe  du  même  côté. 

La  tempe  &  le  coronal  du 
même  côté. 

l 

La  tempe  &  le  coronal  dd 
même  côté. 

Id, 

Le  gofier  ,  les  branches  de' 
la  mâchoire  ,  le  mufcle 
Peaucier  vers  les  angles  de 
la  mâchoire. 

Effet  local. 

Effet  local. 

Le  coronal  de  ce  côté ,  la 
partie  iupérieure  du  parié¬ 
tal  gauche. 

Le  pariétal  de  ce  côté  ;  an¬ 
gles  antérieurs  &  pofté- 
rieurs  iupérieurs. 

Le  milieu  de  l’occipital ,  le 
trajet  de  la, iuture  iâgiirale* 

Le  fommet  de  la  tête. 
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Peints  d' appui  ou  P application 

9  .  ...  Os  qiiarrés  du  nez. 

Paupières, 
f  Droite ,  .  .  ,  . 

10  . l 

Gauche . 

Tempes, 

f  Droite .  .  .  .  . 

I  î,  ....  Gauche . 

ï2.  .  .  .  Occipital . 

13.  .  .  .  Vertébrés  cervica¬ 
les  iupérieures,  . 


Points  de  Correjpondmct* 
Sommet  de  la  tête ,  les  tempes 


Le  temporal,  roccipitaî,  k 
front  du  même  côté. 

Id,  Id, 


La  tempe  oppofée. 

Id, 

Les  tempes  &  îe  front. 

Les  oreilles  ,  roccipital ,  k 
front ,  les  tempes. 


Ayant  enfuite  appliqué  la  montre  fur  les  extré¬ 
mités  fupérieures  ,  nous  les  trouvâmes  fenfibles^ 
êc  nous  nous  apperçûmes  que  fur  ces  parties  j 

l’elfet  de  la  montre  n’étoit  pas  non  plus  puremeol 

# 

local  ^  voici  les  rapports  que  nous  obfervâmes. 


Points  d* application, 

ï.  Le  bout  des  doigts  du  côté 
de  la  paume  de  la  main.  . 
2.  La  paume  de  la  main.  .  . 


3.  Dos  de  la  main . 

Milieu  de  V Avant-Bras, 

^  f  Partie  externe.  .  ,  . 
(^Partie  interne.  .  .  . 

Milieu  du  Bras, 


f  Partie  externe.  .  .  , 


Points  de  Correfpondancsn 


La  paume  de  la  main. 

Le  carpe  vers  les  os  de  Pâ' 
vant-bras. 

Effet  local. 


Le  coude  extérieurement. 
Le  coude  ,  le  carpe  intérieu¬ 
rement. 


L’aifTelle  ,  le  carpe  extérieu¬ 
rement. 

Partie  interne.  ,  ,  .  '  L’aiflelle, 


» 


,  (  3^  ) 

Lat  cünoOté  nous  ayant  porté  à  appliquer  fa 
montre  fur  quelques  autres  parties,  nous  remar¬ 
quâmes  qu’étant  appliquée  fur  la  clavicule ,  elle 
répondoit  à  l’ailTelle  du  même  côté.  Au  creux 
de  l’eftomac  ,  l’efTet  fe  portoir  vers  la  glotte  ,  en 
fuivant  le  trajet  de  la  trachée.  Au  bas-ventre  ,  elle 
ne  fe  fit  pas  entendre.  Il  ne  l’entendit  pas  fur  ies 
vertebres  du  dos. 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  ici  que  des 
foiirds  ,  fur  lefquels  j’avois  appliqué  ma  montre 
au  mois  d’Août  ,  je  n’en  reconnus  que  deux  , 
Faucher  Majfon  ,  parmi  ceux  qui  furent  fou¬ 
rnis  à  la  préfente  expérience  ^  de  maniéré  qu’on 
peut  compter  encore  fix  àfept  fourds  qui  ont  en¬ 
tendu  le  fon  de  la  montre  par  certaines  parties. 
On  pourroit  ajouter  à  ce  nombre  un  Sujet  que 
M.  Vicq-d’Azyr ,  Doéfeur-Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris ,  Membre  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  ,  Secrétaire  perpétuel  de  la. 
Société  Royale  de  Médecine  ,  5Cc.  eut  occafion 
d’examiner  ,  après  que  mes  expériences  eurent 
été  lues  à  la  Société  Royale  de  Médecine  ,  il  lui 
trouva  (  s’il  m’en  fouvient  bien  )  les  dents  6c  le 
front  fenfibles  au  fon  de  la  montre. 

Expérience  deuxieme. 

Nous  mîmes  la  montre  à  une  ou  deux  lignes 
de  difiance  des  oreilles  de  chacim  des  fourds  de 

k  y  l’expérience 
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fexpérlence  précédente  ^  nous  îa  portâmes  dans 
l’intérieur  de  la  bouche ,  obfervant  qu’elle  ne 
touchât  aucune  partie,  aucun  d’eux  ne  l’entendit* 

^Expérience  troisième. 

Ayant  pris  deux  des  fourds  êcmiuets  ,  fur  lef- 
quels  nous  avions  fait  les  expériences  précéden¬ 
tes  5  Mercier  ù  Mongoîfier  ,  nous  leur  criâmes 
avec  notre  Cornet  fur  les  tempes  ,  le  fiont  ,  les 
pariétaux ,  roccipital  ^  le  corps  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  les  oreiiies.  il  nous  parut  qu’ils  enten- 
doient  le  bruit  dans  cous  ces  endroits ,  puifqu’ils 
pouiîbient  des  cris,  d’abord  que  nous  avions  don¬ 
né  des  fons  (i)  ^  mais  que  l’endi-üit  par  où  iis  en- 
tendoient  le  mieux  ,  c'étoit  la  région  temporale. 
Comme  je  craignois  que  l’impreflion  de  l’air  agi--* 
té  par  la  bouche  ^  ne  fuifit  pour  leur  faire  pro¬ 
duire  quelque  fon  ,  après  avoir  crié  ,  fans  avertir 
le  fourd  ,  je  foufllois  fur  la  partie  ,  alors  il  ne  cli- 
foit  rien  ,  ou  bien  il  faifoit  fortir  de  l’air  de  fa 
bouche  fans  bruit.  Nous  eûmes  à-peu-près  le  mê¬ 
me  réfultat ,  en  faifant  du  bruit  fur  ces  mêmes 
parties  avec  1^  bouche  nue. 

« 

(i)  De  même  que  nous  connoiffions  par  des  lignes  & 

des  geftes  imitatifs  ,  que  les  lourds  entendoient  la  montre,' 

/ 

les  lignes  joints  aux  cris  que  Madame  Chevrau  leur  avoir 
dit  de  pouffer,  nous  faiibient  appercevoîr  quMs  étoieiig 
frappés  par  nos  fous. 


c 
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Expérience  quatrième. 


Î1  nous  reftoit  à  examiner,  fi  une  de  ces  parties 
étant  exercée  ,  elle  ne  pourroit  pas  fuppléer  jur- 
qu’à  un  certain  point  à  l’organe  auditif.  Nous 
crûmes  qu’il  falloit,  pour  parvenir  à  notre  but  , 
dire  à  chacun  des  fourds  que  nous  prendrions  , 
un  ou  deux  mots  ,  fonores  5c  faciles  à  pronon- 
"  cer  ,  ôc  les  répéter  plufieurs  fois  dans  la  journée 

pendant  huit  à  dix  jours  fur  la  même  partie,  en 

« 

nous  fervant  de  notre  Corner.  Nous  prîmes  les 
deux  fourds  de  l’expérience  précédente  j  nous 
choisîmes  la  région  temporale  comme  la  plus 
commode  ,  5c  une  des  plus  fenfibles  (i)  ^  nous 
adoptâmes  pour  Mercier  les  mots  Fapa ^Tou¬ 
tou  (2) ,  pour  l’autre  Marna  6c  pain  ^  comme 
je  ne  pouvois  voir  les  fourds  6c  muets  que  le 
mardi  6c  le  vendredi  après  dîné  ,  je  fus  obligé 
de  prier  Madame  Chevrau  de  répéter  deux  ou 
trois  fois  dans  la  j.ournée  ,  à  chacun  des  deux 


(1)  Les  dents  propagent  mieux  le  fon  de  la  voixqpe  les 
tempes  ,  ainfi  que  je  m^en  luis  alTuré  fur  des  fourds  8c 
muets  ,  mais  on  voir  que  cet  endroit  n’eft  commode  ni 
pour  le  fourd  ni  pour  rinflituteur.* 

(î)  C’eft  par  de  pareils  mots  que  rilluftre  Mr.  l’Abbé 
de  l’Épée  à  Paris  ,  &  Mr.  l’Abbé  du  Bourg  à  Touloufe  ^ 
commencent  à  apprendre  leurs  fourds  à  parler. 
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fourds.9  les  mots  que  nous  lui  avions  afîîgnési 
Cette  digne  înilitutrice  me  promit  fort  obligeam¬ 
ment  de  s’acquitter  de  fa  cbmmiiïïon  avec  toute 
rexa61:itude  poffible.  Dix  jours  après ,  le ‘premier 
répétoit  fes  deux  mots  ,  mais  non  pas  fans  fe 
tromper  quelquefois ,  6c  prendre  un  mot  pour 
l’autre.  Il  efl  bon  de  remarquer  que  celui-ci  pro-^ 
nonçoit  plufieurs  mots  avant  que  nous  entreprif- 
fions  notre  expérience ,  5c  que  Papa  étoic  un  des 
mots  qu’il  articuloit  le  mieux  ,  le  fécond  qui  ne 
favoit  point  parler  du  tout ,  donnoit  deux  fons 
après  le  mot  de  deux  fillabes  ,  un  feul  après 
le  mot  pain  ;  mais  il  ne  prononça  jamais  diftinc- 
tement  aucun  de  ces  mots. 

Tel’eli:  le  point  où  l’impofTibilité  de  fuivre  cés 
Sourds  à  ma  fanraifie  ,  6c  d’autres  raifons  qu’ii 
efi  inutile  de  détailler  ici  ,  m’obligerent  à  ftif- 
pendre  mes  recherches.  Nous  terminerons  ce  Mé-- 
moire  par  quelques  Réflexions  relatives  aux*  Ex¬ 
périences  que  nous  venons  de  rapporter. 


Remarque  premier  e. 

La  première  de  nos  expériences  nous  fait  con-* 
noître  ^  i°.  que  prefque  tous  les  fourds  muets 
ont  la  propriété  de  Jentir  le  jbn  par  le  toucher  \ 
iP,  Qu’il  y  a  des  variétés  très-confidérables  par 
rapport  au  nombre  êc  à  la  nature  des  parties  ^ 

Ci] 


('^6  ) 

par  lefquelles  ces  fourds  peuvent  entendre  (ï)  ^ 
voici  une  obfervation  5  qui  ,  pour  avoir  été  faite 
fur  une  fourde  par  accident,  n’en  mérite  pas 
moins  de  trouver  place  ici  ,  à  caufe  des  fingula- 
rités  qu’elle  préfente. 

Madame  Hautcœur ,  demeurant  à  Paris  ,  rue 
aux  Ours  ,  étoit  âgée  d’environ  cinquante- 
cinq  ans  lorfque  je  l’examinai  ^  (  vers  la  fin 
de  Septembre  1777  )  elle  avoit  perdu  l’ouïe  de¬ 
puis  fix  ans ,  époque  de  la  ceiTation  du  flux 
menflruel  chez  elle  ^  elle  fut  tellement  fourde 
durant  à^peu-près  i’efpace  de  quatre  années ,  que 
fl  on  avoit  tiré  auprès  d’elle  un  canon,  (  c’eft 
ainfi  qu’elle  s’exprimoit  )  elle  n’auroit  pas  pu  en 
entendre  le  bruit.  Hile  entendit  enfuite  un  peu 
de  l’oreille  droite ,  de  maniéré  que  lorfqu’on  par- 
loit  diftinéfement  tout  près  de  cette  oreille  ,  fur 
le  ton  ordinaire  de  la  converfation  ,  on  fe  faifoic 
entendre  :  cet  état  fe  foutenoit  lorfque  je  vis 
celte  Dame  ,  mais  l’oreille  gauche  étoit  dans  un 
état  d’infenhbilité  parfaite.  On  avoit  beau  crier  , 
corner  à  cette  oreille,  la  Malade  n’entendoit  rien  3 


(i)  Ces  variétés  très-ordinaires  chez  les  fourds  ,  je  ne 
les  ai  jamais  obfervées  chez  les  perfonnes  qui  entendent 
bien  ,  quoique  j’aie  fait  des  eflals  fur  un  grand  nombre  de 
ces  dernieres  perfonnes.  Ce  fait,  femble  mériter  quelque 


sttention. 
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elle  fe  plaignoît  d’avoir  le  matin  la  bouche  mau» 
vaife.  Elle  entendoit  toujours  dans  la  tête  , 
principalement  du  côté  gauche  ,  un  bourdonne¬ 
ment  qui  devenoit  plus  incommode  quand  le  temps 
étoit  humide  ,  il  lui  fembloiî  alors  que  des  nap¬ 
pes  d’egu  couloient  dans  fa  tête.  Elle  rapportoit 
qu’on  lui  avoir  donné  plufieurs  médecines  ,  qifon 
lui  avoir  appliqué  un  véficatoire  à  la  nuque,  quel- 
que  temps  avant  qu’elle  commençât  à  recouvrer 
la  faculté  d’ouïr  un  peu  de  l’oreille  droite  ,  5c 
qu’il  y  avoir  apparence  que  c’étoit  à  ces  remedes 
qu’étoit  dû  fon  petit  foulagement.  J’appliquai  ma 
montre  fur  le  vifage  fur  le  col  de  cette  Dame, 
(  je  ne  la  mis  point  fur  fa  tête  ,  parce  que  fa 
coëfTure  s’y  oppofoît  )  elle  entendit  alfez  bien  à 
toutes  les  parties  fenfibles  du  côté  droit.  Tout  le 
côté  gauche,  les  dents  même  de  ce  côté  étoient 
infenfbies.  A  la  partie  poftérieure  du  col  fupé- 
rieuremenr ,  elle  entendit  allez  bien. 

3®.  Le  dernier  Sourd  de  cette  première  Expé¬ 
rience  rioüs  préfenre  deux  Phénomènes  fiirpre- 
•nans  ^  le  premier  ,  c’eft  la  douleur  qu’il  a  relfen- 
tie  à  i’occafion  de  la  perception  du  fon  de  la 
montre  ^  le  fécond ,  c’ell  que  l’elFet  de  la  montre 
n’étoit  pas  purement  local. 

4^.  Ce  même  fourd  nous  prouve  que  la  pro¬ 
priété  de  fentir  le  fon  par  le  toucher,  eit  indé¬ 
finie.  En  parlant  de  cette  propriété ,  je  ne  dois 
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(  3^  ) 

pas  manquer  de  dire  que  je  vis  à  Paris  en  O(3:o» 
T)re  1777  5  dans  la  rue  de  Grencile  ,  Fauxbourg 
Saint-Germain  ,  une  Couturieure  5  Mademoifelle 
Page^j  qui  étant  fourde  depuis  plus  de  dix  ans  5 
au  point  qu’il  falloir  parler  bien  haut  à  fon  oreille 
pour  fe  faire  entendre  5  entendoit  fort  bien  le 
bruit  que  faifoit  l’éguille  entre  fes  doigts  quand 
elle  coufoit.  M.  Vicq-d’Azyr  ,  connoît  une  De- 
moifelle  fourde  qui  prend  plaifir  à  ferrer  une 
■harpe  entre  fes  mains  dans  le  temps  où  on  en 
.pince  les  cordes.  J’ai  vu  une  Dame  fourde  par 
accident  ,  qui  entendoit  le  fon  d’une  montre 
qu’elle  tenoit  dans  fes  mains. 

La  propriété  de  fentir  le  fon  par  les  mains  , 
ôCc.  que  ne  polTedent  qu’en  certaines  circonftan» 
ces  les  perfonnes  qui  entendent  bien,  feroit-elle 
plus  dévéloppée  chez  les  Sourds.?  Les  Obferva- 
dons  que  nous  venons  de  rapporter  ,  6c  plufîeurs 
autres,  femblent  l’annoncer^  cependant,,  ayant 
mis  la  montre  entre  les  mains  de  deux  ou  trois 
Sourds  de  M.  l’Abbé  de  l’Epée ,  aucun  d’eux 
ne  parut  l’entendre.  ' 

Il  eft  bon  ">d’  avertir  ici ,  qu’en  faifant  fur  ces 
fourds  notre  première  expérience  plufieurs  fois, 
on  a  quelque  différence  dans  les  réfultats.  Diffé¬ 
rence  qui  paroît  dépendre,  ou  de  ce  que  la  mon¬ 
tre  n’eft  pas  appliquée  exaéleraent  au  même  en¬ 
droit,  ou  de  ce  qu’elle  n’eft  pas  tenue  e  même 
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intervalle  de  temps  fur  la  partie ,  ou  bien  de  ce 
qu’elle  n’eft  pas  ferrée  également  dans  les  diffé¬ 
rentes  tentatives  5  ou  bien  enfin,  de  ce  que  le 
fourd  ne  veut  pas  fe  prêter  à  entendre  ,  fuivant 
rintention  de  robfervateur. 

Remarque  Deuxieme. 

La  fécondé  expérience  prouve,  que  les  fourds 
qui  ont  entendu  le  fon  dans  la  première  expé¬ 
rience  ,  ne  l’ont  entendu  qu’en  vertu  de  la  pro¬ 
priété  de  fentir  ou  de  propager  le  fon  ,  que  nous 
avons  démontrée  dans  nombre  de  parties  de  la  tê¬ 
te  5  puifqu’ils  n’ont  pu  entendre  fans  le  contad  du 
corps  fonore.  Cependant  quelques-uns  de  ces 
fourds  entendent  certains  bruits  plus  ou  moins 
éloignés  \  ainfi  M.  de  la  Pujane  entend  le  fon  de 
certaines  cloches  ^  Mercier  entend  les  cris  d’un 
Perroquet  voifin ,  5c  j’ai  vu  M.  de  Solar  fe  bou¬ 
cher  les  oreilles  après  un  grand  cri  qu’on  avoir 
pouffé  derrière  lui.  M.  l’Abbé  du  Bourg  a  obfervé 
qu’une  des  fourdes  qu’il  prend  la  /  peine  d’inf» 

s 

truire  par  la  méthode  des  lignes ,  tourne  la  tête 
quand  il  l’appelle  à  haute-voix. 

Remarque  Troisième. 

La  troifieme  expérience  indique  que  le  fon  de 
la  voix  dirigé  fur  une  partie  par  un  cornet  ou 
fans  cornet ,  eff  ,p  lus  adif  que  le  fon  de  la  mon- 
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5  puifqne  Mongotfier,  qui  n’a  entendu  la 
montre  que  par  un  endroit ,  a  entendu  par  plu- 
fleurs  parties  le  fon  de  la  voix.  La  première  ex¬ 
périence  nous  a  donné  le  même  réfuitat. 

Remarque  Quatrième. 

Notre  derniere  expérience  femble  annoncer 
au  premier  coup- d’œil  ,  q^i’il  faut  renoncer  à 
vouloir  faire  entendre  des  difcours  fuivis  aux 
fourds  5  au  moyen  de  la  propriété  de  fenùr  ou, 
de  propager  le  fon  par  le  touche^.  Mais  fi  l’on 
fait  attention,  que  prefque  tous  les  fourds 
muets  ,  ont  quelque  partie  qui  a  la  fa¬ 
culté  de  fentir  ou  de  propager  ,  par  le  tou- 
cher ,  le  fon  de  la  montre  ,  &  celui  de  la 
voix  ^  qu’on  ne  peut  afiurer  que  les  répéti¬ 
tions  des  mots  aient  été  faites  avec  toute  l’exac¬ 
titude  6c  l’attention  convenables  ,  n’ayaiv  pu 
être  toujours  préfent  (i)  ^  3^.  que  notre  qua¬ 
trième  expérience  n’a»  été  continuée  que  fort 
peu  de  jours  ;  4®.  que  cette  même  expérien¬ 
ce  n’a  pas  été  abfolument  fans  fuccès,-  5'^'’.  que 
Cailro  dit  en  propres  termes  ;  on  fera  bien  fur- 
pris  que  le  fourd  &  muet  entendra  difinclement 
de  cette  façon  (  en  lui  parlant  fur  la  future  co- 


(  I  )  Madame  Clieyrau  ,  m’avoua  même  ,  qu’elle  avoir  ou¬ 
blié  quelquefois  de  leur  répéter  les  mots. 


4t 

ronaîe  rafée,)  la  voix  de  celai,  qui  parlera^  ce 
qu'il  n  aurait  jamais  pu  faire  par  les  oreilles 'i, 
ce  qui  efl  une  preuve  incontellable ,  que  le  fourd 
n’entendoit  pas  par  les  oreilles^  mais  quil  fentoit 
le  fon  par  le  toucherai)  ,  on  fe  décidera  à  pro- 
pofer  les  queflions  fuivantes. 

10.  Tous  les  fourds  6c  muets  peuvent-ils  ac¬ 
quérir  la  faculté  d’entendre  les  difcours  fuivis  ^ 
ou  bien  ne  s’en  trouve-t-il  qu’un  petit  nom¬ 
bre  ^ 

20.  Suffit -il  pour  faire  entendre  un  fourd , 
d’exercer  une  partie  fenfible  comme  nous  l’avons 
pratiqué  5  ou  bien  faut-il  employer  Jiéceffaire- 
nienî  les  purgatifs  bc,  autres  ingrédiens  indiqués 
par  Caftro  ? 

3^.  Eft-il  indiffiérent  de  parler  à  la  tempe  ou 
au  front  ,  ou  bien  faut  il  de  toute  néceffité  par¬ 
ler  fur  la  future  coronale  ? 

40.  Eft-îl  plus  avantageux  de  parler  aux  fourds 
par  le  moyen  de  notre  cornet,  qu’avec  la  bou¬ 
che  feule  ,  ou  bien  eft-il  à  craindre  que  le  cor¬ 
net  ne  dénature  certains  fons  en  les  fortifiant,  5c 
qu’il  n’affolbliffe  les  fons  nazaux ,  ainfi  que  nous 
croyons  l’avoir  obfervé  ? 

Voilà  des  problèmes  dont  la  folution  cft 


V- 

(i)  L’Qbrervatioii  de  Caftro,  n’eft  pas  unique.  Voyea 
Hall.  Eleiîî,  Phyf.  Tom.  Ilî.  pag.  479, 
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très-întérefTante  pour  la  Phyfîque  5c  pour  l’hu¬ 
manité.  On  ne  fauroit  trop  inviter  les  Savons 
à  faire  des  Expériences  à  ce  fujet.  Si  le  tertips 
6c  les  circonllances  me  le  permettent ,  je  me 

propofe  de  ne  pas  lailFer  ce  travail  en  ar»  x 

\  ,  ' 

riere.  / 

4 

FIN, 
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Extrait  des  Regiftres  de  la  Société  Royale 

des  Sciences. 

J" E  foujfigné  ^  Secrétaire-Perpétuel  de  la 
ciété  Royale  des  Sciences  ,  certifie  que  la  Dif- 
fertation  Anatomico  -  Acoustique  ,  conte¬ 
nant  y  1°.  des  expériences  qui  tendent  à  prouver 
que  les  rayons  fonores  n’entrent  pas  parla  trompe 
d’Euftache  ,  &c.  ^  un  eflai  d’expériences  , 
fait  à  Paris  en  1777  fur  des  fourds  &  muets,  &c, 
a  été  lue  par  M.  Perrolle  ,  Docleur  en  Méde¬ 
cine  fbn  Auteur  y  à  une  Ajjemblée  de  la  Société; 
qiéelle  a  été  examinée  par  des  Commiffaires  ,  fur 
le  rapport  defquels  la  Compagnie  a  jugé  que  cet 
Ouvrage ,  plein  de  recherches  utiles  &  intére fau¬ 
tes  y  méritoit  d'être  donné  au  Public»  A  Mont¬ 
pellier  y  ce  4  Août  1782. 

De  Rat  te  Secrétaire-Perpétuel  de  la 

Société  Royale  dçs  Sciences» 
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PRIVILEGE  DU  ROI. 

• 

î-j  O  U  I  5 . Les  Membres  de  l’Académie  Royale 

des  Sciences  de  Montpellier  ,  nous  ont  fait  expofer  qu’ils 
aiiroient  befoin  de  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l’im- 
preffion  de  leurs  Ouvrages.  A  CES  CAUSES,  voulant  fa¬ 
vorablement  traiter  les  Expofans ,  nous  leur  avons  permis 
8c  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  ,  par  tel 
Imprimeur  qu’ils  voudront  choifir  ,  toutes  les  recherches 
-  8c  obfervations  journalières  ,  ou  relations  annuelles  de  tout 
ce  qui  aura  été  fait  dans  les  AlTemblées  de  ladite  Académie 
Royale  des  Sciences  ,  les  Ouvrages  ,  Mémoires  ou  traités 
de  chacun  des  Particuliers  qui  la  compofent ,  &  générale- 
jnent  tout  ce  que  ladite  Académie  voudra  faire  paroître  , 
après  avoir  fait  examiner  lefdits  Ouvrages  ,  8c  jugé  qu’ils 
feront  dignes  de  l’impreffion  ,  en  tels  volumes ,  forme  , 
marge  ,  caraftere  ,  conjointement  ou  féparément,  8c  autant 
de  fois  que  bon  leur  femblera  ,  8c  de  les  faire  vendre  8c 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de  vingt 
années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  delà  date  des 
Préfentes  ;  fans  toutefois  qu’à  l’occaflon  des  Ouvrages  ci- 
defllis  fpéciliés  ,  il  en  puifle  être  imprimé  d’autres  qui  ne 
foient  pas  de  ladite  Académie,  Faifons  défenfes  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  8c  condition 
qu’elles  foient,  d’en  introduire  d’imprefiîon  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéilTance  ;  comme  auiïi  à  tous  Li¬ 
braires  ,  Imprimeurs  ,  d’imprimer  ou  faire  imprimer  , 
vendre  ,  faire  vendre  Sc  débiter  lefdits  Ouvrages  en  tout 
ou  en  partie  ,  8c  d’en  faire  aucune  traduûion  ou  extrait  ^ 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être ,  fans  la  permiffion 
exprelTe  defdits  Expofans  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droi» 
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«t’eux  ,  à  peine  de  confifcatlon  defdits  Exemplaires  contre¬ 
faits  ,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des 
contrevenans . . 

5f|neS  LE  BEGUE. 

Kegijîré  fnr  k  Regijlre  XX/  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Lihraites  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  z  5  3  i  ; 
foL  586  ,  conformément  aux  difpofîions  énoncées  dans  Is 
préfent  Privilège  ,  &  à  la  charge  de  remettre  à  ladite  Cham¬ 
bre  les  huit  Exemplaires  prefcrits  par  ranicle  CVIll  du  Re¬ 
glement  de  1725.  A  Paris  ce  il  Novembre  1781, 

Le  Clerc  Syndic  ,  fgné. 
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